DES ÉQUATIONS LINÉAIRES,  ETC.                   333
multiplié la fonction renfermée sous les signes j j j par e"Aa°" (k désignant toujours une quantité positive infiniment petite), on oblient l'intégrale de l'équation (79). Si l'on voulait, dans cette intégrale, introduire les imaginaires sous les fonctions /0 et/, , il suffirait d'avoir égard à l'équation (8) (Iie partie) que l'on présenterait sous la forme
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et de laquelle on conclurait par analogie
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Cette dernière formule est précisément celle que l'on déduirait du développement de l'intégrale en série, et que M. Poisson a citée dans le Bulletin de la Société philomathique de septembre 1822. Mais elle fait naître les mêmes difficultés que l'équation (77), et Ton peut en dire autant de toutes les formules dans lesquelles des expressions imaginaires se trouvent renfermées sous des fonctions arbitraires.
OBSERVATIONS GÉNÉRALES ET ADDITIONS.
Dans le Mémoire qu'on vient de lire, nous considérons chaque intégrale définie, prise entre deux limites données, comme n'étant autre chose que la somme des valeurs infiniment petites de l'expression différentielle placée sous le signe f, qui correspondent aux diversesx H- t v^~ï) se trouverait ramenée à l'intégration de la formule (78) et l'on ne pourrait plus donner pour intégrale de cette formule l'équation (77), sans tomber dans un cercle vicieux. Lorsqu'on suppose m —2, /= i et a — b-, l'équation (69) devient
